




















































Le AL 1,50 tinsbre 
Bin k 
ERP liene en sus, 
nl eeh, Sn 
25 Wp edn. 


okt 


LA HAFE, 23 Mers. 
hapt. Universel. frangais du 21 mats veproduit en 
luptioh dermée par le Journal de La Haye du 19, 
rest beònonsú-par Son Exe. ‘le ministre de l'intérieur, 
Sibir ons à la Seconde Chambre sur le projet de loi 
roger la loi du 29’nivósé an XIII, 
ercions le Moniteur d'avoir, par cette reproduction, 
da publicité d'un discours qui justifie d'une roa- 
mpteire le gouvernement néerlandais de n'être 
da proposition dófendue par M.le comte de Rand- 
Mike altenekree beerteertaireik toujours servi de 
dais, aussi bìéfì dans les Fapports de i'État 
ens, que dans les transaêtions internationales. 
pt la proposition da gouvernement comme vio- 
8acqnis aux citoyens en vertu de la loi. de nivöse, 
borinaissant complétement les notions consacrées 
Paysoùtalégalité n'est pas un vain mot, sur la 
tivitédela loi. — En En 
teur, qu’ une connaissance hon approfondie des prin-. 
Fominent la matière, a pu faire embrasser de bonne, foi 


Edge, 


Wrernement s'était emparée pour. jeter sur:lui un 

| tance en législation et de mépris.pour les droits des 
8 dbb propagée aussi dans d'autres päys. 

Qurs du ministre de l'intérieur, en réfutant en tous 

Objéctions que le projet avaït soulevóes, détrompera 

les étrangerssur la natüre et le but de ce pro; 


rra qu'anjourd’hui, comme autrefois, la Hollande, 
t, ainsi.qu'elle ledoit, l'intérêt de: tous à l'in- 
nombre, n'en saft pgs #Oìns eöncilier religièdse- 
We légalement aetfuis fr le dernier des citoyens, 
res que réclame,la raison d'Etat. - 
} du discours da comte de Randwyck.pertera, neus 
rtain, cette conviction dens tous lès. esprits. droite 
8, et c'est pour aetaique sa „répraducfion dans le 
ig nous à cansé une vive-satisfaction, 


Pe dar dg EN 





Mtoùs à l'article consacré par M. de Lamartine à 
e passage suivant dont la lecture fera nattre sans 
prit de nos leeteurs les mêmes-réflexions que nóus 
te parallèêle entre.le caractère réel de Louis XVI, 
Be la móchanceté de ses ennemis, si-puissamment se- 
‘la crédulité des- peuples, était parvenu à prêter à: 
ortuné. ot as en kp 
: mce turbulentes de Dumauriez dans ses commandements de 
KE Amitié de Gensonné, la faveur des Jocobins' pour lui avaient 
Mi8 XVI contre son nouveau ministre. Le ministre, de son côté, 
trouver dans le roi an esprit ‘rebelle à la constitntion, un ceeur 
trages da-peuple, ua esprit borné par la routine, un carac- 
‘€étieur brusdue;une'parole impérieuse ét blessante pou 
rachaient,-C'était-le portrait tra vesti de cet infortuné prince. 
üride-Ja nation, il fallait le:défigurer. De 
drouva en lui, ce jour-là et durant les trois. mois de son mi- 
juste, ue coeur ouvert à tous les sentiments- bienvcillants, 
Hettueuse, unc longanimité et une patience qui défiaient les 
ä situation. Seplement une timidité extrême, résultat de la 
8 où Los XV avait séqacstré la jeunesse'da ce prince, com- 
INS de' sòn cöéur, et doúnait àson langage et à ses rapports 
4 ine sécheresse et-um embârras qut lui enleväient’ la grâce 
Bit courage réfléclii et.impassible, il parla souvent à Du- 
„tortkeonsine d'un événement probáble. et fatal, dontla per- 
Mppint.sa sérénité. et- ne Pempêcheraít pas d’accomplir 
ia devoiede père et de roi. . kod 


kambre des Etats-Généraux a discaté, dans la 

‚ le projet de loi portant retrait pur et simple. 
A NE 
ouvre la discussion par un „discours dans le- 
_…… dip vâte approbatif. L' orateur àvait dans la séan- 
brai, “voté contre le projet de loi par la raison 

TG dû 29 mivôse'n'btait pas ‘ch vigueur dans le 
Lo ötable membre ne croit. pas devoir refuser son 
i,actnel afin que la loi cesse d'avoir son effet. 
; qu'en, votant pour le projet deloi il 
C'est dj-resteaussi \’intention du gouvernement, 

dré amoune:atteirite aux droits déjä aequis. 

“naer votera bgalement pour l'adóptión da pro- 
5: son exister depuis 1813; 


A EN 


? Avis la toi ait, cessé d’ 
rósór exige qu’on en vote le retrait. L'orateur 
fes observatians sur. le ‚sens: des considé- 
jet de doi,il_ trouve. que. les. mots mise hors d' effet 
Ln: eb EN voudrait: que le: ministre de llintérieur 

Wilté tte pár Teretrait de la loi il ne pourra être 
ib gren ros anquie; PCC 
d gitte “galement le motif qui le fera voter pour 
AFS Anier: : Ä 

ERiesuite du: 
ee AN ê 
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vote: et; le projet de loi est adopté à 





recettes à fl. 96,561,135. 


es-uns, mais dont la roalveillance des journaux. hos- | 


DER Ge, En 
fl. 507,898; ec, collóges supérieurs ettmtbrieurs fl. 282,020 ; 


} bâtiments civilsfl 503,000; g, finapceset cultare:fl: 48,673,157 


j sien bt d'evpêdition‘pour: fl. 1,193,200; le reste est ponr paie- 
de ta guerre’ fl. 8,715;:003; í, 


‘… Le total des recettes s’ 


_ Ainsi que cele a eu lieu'jusqu’à présent, il sera accordé aux 
‘Indes-Ocefdentales des subsides 


 Mereredi 2% Mars 1847. 


ae 





Finanöes colonialds des Pays-Bas. 
Conformément à l'art. 59 de Is Loi Fondamentale, le gonver- 
suivantes: En 
… À. Les.différents êtats comprepant les recettes et les dépenses 

des Indes-néerlandaises gebe he 1846; 1e 

_… B. Les états des recettes et des-Söpenses de la colonie deSnri- 
nam et des Îles de Curagao, de $t.-Eustache et de St.:Martin 
pourl'année 1847; « Ende ad 
€. L'òtät d'ôvalnation des redpites' et ‘des dápenses des pos- 

sessions niéérlandaises à la câte de Guinde'pour l'année 1847. 


Tous ces états sont ar: 


Ë 
ve 














Pilehe mits arplicatives.  … 
Ilrógalte des pièces dösignées sousdá lettte A que la somme 
‘totale des dépenses dans les/Indes-nöerlandaises pour l'exer- : 
cice de l'annòe 1846 est évaluée à fl. 84435,638 et cêlle des 


_ Parmi les recettes figurent : 
a. Les affermages pour f. 15,464,290 ; b. les revenus territo- 
riaux et autres contributions foncières pour fl. 11,784,844; 
c, les contributions et revenus de diverse nature pour 
fl.7,710,452; d, le commerce et la culture pour fl. 8,014,834; 
produits à consigner pour la Métropole A. 36,904,704 ; (ces 
produits sont spécifiés plus loin) e‚ diverses recettes extraordi- 
naires fl. 318,278; f‚ 1’ établissement maritime de l'iled’ Onrust 
poar fl. 238,190; g, de l'empereur de Soerakarta, en dintinu- 
tion de sa dette fl. 24,000; A, revenu de Sumatra fl. 2,164,121. 
Ensemlile la sommede, ............fl, 82,623,713 
‘Recettes pour compte d'autrui et pour les diffé- 
rents fonds et antres recettes, ainsi que le ‘complé- 
ment, par la vente des produits coloniaux, dn déficit 
existant entre les recettes et Jes dépenses aux 
IMUE8 etn ad eek eee. « « « 13,937.422 
B ‚ Total des recettes. .…. .. fl. 98,561,135 
“ Voiei-domment se divisent les dâpenses : ef 
Gouvernement fl. 482,200 ; 6, däpartement de la justice 


d, administration gönérale.et.potige fl. 3,486,170 ; e, agricul- 
ture, culte, arts et sciences fl. 597,291 ;-f; departement ‘des 


(dens opte sorame figurent les dépenses pour la culture et poúr 
Fachat:de‘pródaits pour fl. 33, 194,905; les frais de comrais- 


ment de diverses rentes et 


vergbosgsemgats); h, département: 
i, departement de la marine 
fl. 1,838,190; k, pensions et établissements de bienfaisance 
fl. 1,081,587; /, dépenses de diverse nature fl. 2,196,117; 
m, traitement de congóé payables dans la Métropole fl. 140,000 ; 
ù, dépenses diverses à effectuer par le département des colo- 
nies dans la mère-patrie fl. 100,000; o, dépenses journalières 
impróvues fl. 500,000; p, dépenses extraordinaires et cas im- 
prêvus fl. 500,000; q, dépenses pour Sumatra fl..2,422,800. 
. Ensemble. .. ......….....«.« fl. 71,949;801 
Dépenses, pour compte d’autrui,des fonds,etc. _ 12,485,837 

a ‘Total des.dépensés fl. 84,455, 608 
élève à. . .... . .'fl. 96,561,135 
… Celui desdépenses. ......... 84,435,638 


… … … Á. 12,125,497 


- Quánt aux autres possessions coloniales, il rêésulte des piè- 
ces que le gouvernement vient de coramuniqner aux Etats-Gé- 
neraux que, pour ce qui, doncerne la colonie de Surinam, le 
budget de l'exercice 1847 démontre que les dépenses dépasse- 
raient les recettes, sans le subside de fl, 150,000 qui lui est de 
nouveau accordé. Les frais occasionnés par la nouvelle.colo- 
nisation enropéenne ne sont portés au budget que pour mé- 
moire et seront couverts pour 1847 par une augmentation du 
subside. ‚ an 

Les finances de Curagao, Bonaire et Araba prêsentent un 


bd . id , Là E 
. Ainsi, l'excódant présumé est de. . 


déficitde. ..............,.… «fl, 199,752.13 
À St-Eustache les dépenses surpassent les re- 
cettesde. ........... is Parti 10,351.00 
Le déficit à St-Martin serade ... ;.... 8,231.29 


*_Total. fl. 218,334.42 
qùl seront imputés sur les fi- 

nances des Indes-Orientales: +" 
- Voici les produits consignés pour la Mère-patrie qui figurent 
plus haut parmi les recettes pour une somme de fl. 39,649,293 : 





PRIX. 


NATURE DES DENRÉES. 


|evarTITÉ. TOTAL. … 








Café, °° pic. gez,oralp. pik. fl, 16,693[A. 16,410,751 
Clous de girofle. Camst.| 568,700l» 4 @ des P. B. 0 60 337,124 
| Girofle ‚2. |” 2000» „ » * 0.60 1,186 
Noix- müscade.: » f 326,277|» '» » 5 1.40 451,304 
‚Idem. , ">p 40,000fs » » 1.40. 55,328 
Macisbonnegqual. »’ 90,910l» 5 » 1.40 125,745 
Maois 2° qualité. » 9,090» » » 1.40 __… 12,572 
Noix muscade en sl 
morceanx pour 
‘faire du sa- . 
von. „bp: 83,333jn » Dd. 030. 9,880 
Indigo. »__|1,702,350j» » » 2.53 4,255,263 
Sucre. _ pic.) 919,797|»- pic. 11.88 |. 10,927,183 
Thé. : ®amst;|1,071,416 |» #EdesP.B. 0.40 423,423, 
Poivre. pic. 2,850» pic. 10.50. 29,925 
|Etain  … »| 59555 ». - - 4147 | _ 2,827,076 
Cochenille. _ @amst| 45,775,» 4@desP:B, 280 - 126;627 
Cannelle. __»::},241,230,p > 2 132 „ 814,600: 
CuivredeJava. pico.) 6,769» pic. 68.38 462,864 
… «3 Poussière d'or. __ onces. 2,000/» » DD 66,000 | 
-_| Camphre, pie. 800j» » … 84.81 67,848 


Total. . . fl. 36,904,704 





„nement vient de communiquer qux Etats-Généraux les pièces 


{ ment correctionnel dè deux ans, à 100, 


[son exil, n'a pas pu-obtenir de communiquèr avec luí, 





BUREAU DE LA RÉDACTION 
_… & La Haye, Lage MNieutöstrog 
derrière le Prinsegracht, Nonjfd 





Spui,àla Haye. \ 
_ Les lettres et pâquets doiven Weide 
én vayée à la ditectioh francide poNg 





Un ar?êté royal du 4 mars institùe le büreaù de doùane dè 
Hoog Crüts (commune de Noorbeek , la province de Lim- 


…bourg), comme bureau d'expédition. 


Le tribunal d'arrondissèrnenit de Zierikzêe a.pronóncé ceità 
 áemaine dans l'affaïte contre le marquis de Thouars, próventr 
‘d'avoir’ cnlomnié le juge de canton à Ômmen. Le tribanat & 

déclaré le marqüis de Thouars éoupable de calóïnnie dâns ist 
écrit imprimò et distribué, et l'a condamné À ùn erhprisonne- 


í 












tionnés en l'art. 42 du code pénàl. 





La Gazette d' Augsbourg Annonce que Ìò roi de Báwière AN 
nommé son envoyé extraordinaite et ‘rhinistré pléùipdtehti Had 
près la cour de Sardaigne, M. Chârles'd’ Abèl , ‘qui êtatt ‘da- 
signé commeenvoyé près les coûrs de Bruxélies et de La Haye. 





La Presse combat l'opinion de certaines feuitles qui refusèn * 
de voir un caractère politique dans la dèmarche de \'empêreur 
Nicolas, puis elle ajonte : 2 


Cette démarche ne peut être juge bonne et babile aú point de vire écò- 
nomique, sans acquaérir par cela même une grande signification politique. 
En effet, qu’est-ce ‘qui donne à ce placement de 50 millions gur le grand- 
livre de la dette frangaise, le caractère d'ane mesüre intalligéntc? Une 
seule chose : la sécurité même d'un tel placement, la sólidié de: notre cré- 
dit et du gouvernement sur l'existence duquel il reposc. Or, reebnhaître 
qu’il y a de l'avenir dans notre situation, dans nos fonds, daïns Porganîsa- 
tion matérielle et morale qai constitac Puniqae garantie des. pféteurs, 
n'est-ce pas donner le plus rude démenti aux sinistres prophéties-que font 
entendre, depuis 16 ans et demi, les cassandres de la preëte légitimiste 2 
N'est-ce pas prouver qu'on ne partage pas, qu'on t'accepte pas les espéraû-: 
ces de bouleversegent que cette presse s'est toujours efforcée d'entretenst. 


tion politique très-réelle et très-directe? * … - ee Ode 
Le Journal des Débats, en face d'un sevours dont la Francè, 
aväit, à-ce qu'il semble, plus besbin qu'il ne l’aurait pensé, hè. 
„ veut.pas rechercher les inconvónients éventuels que pourtait: 
avoir plus tard Ie service rend aujourd’ hui. Oùand nioùsavòùs 
louê, ajoute-t-il, la sagesse de notre göuveraement, ibùs avons 
eu en vaó l'ensemble dela politiqúe quï &prévalùdéptiis dik-. 
‘sept ans däns notre pays, l'esprit libéral et pacifique qui à pré: 


|.sidé aux destinées de la révalution de jüillèt, Bu séste: Fopòs- 


‘ration môme qui vient d'être conclue avec l'empereur de Ras- 
sie, et qui fait le triomphedu journal La Presse, donne quelgùs’ 
valeur, nous sommes obligés de le reconnaître,aúx: cfitidgues 
rigoureuses de ce journal sur la direction de nòs finances. Nous 
n'aurions pascru, s'il faut l'avóuer, que la Fränce pút' êtfé 
sitôt réduite à acceptrr avec reconnaissance un secoûrs éttan- 
ger de 50 millions. Nous voyons avec regret que la qrestión 
financière ait pu entièrement étouffer la’ question politique, et” 
qu'on n'ait pas eu pour ainsi dire le choix. de 

Ona regu samedi soir à Paris des nouvelles dé l’Inde pat 

Bombay. en rd 

Sauf quelques désordres qui n'unt pas encorè été apaisps , 
dans le Goomsoor, la tranquillité rògae dans I'Inde, êét l'ón. 


[procède déjà à la réduction qui a été décidéë dans larmóë 


pour rêtablir dèfinitivement l'équilibre entre les vecetteset tes 

dépenses. Ee ENE 
 Lall-Singh, le vizir dépossódó aú Lahore, 'ést arrivé à Agra, 

où il a été enfermé dans un fort. Sa famille, qui l'a suïvi dans 


‘La nouvelle était arrivée dans |’ Inde d'une róvolätion qui au= 
rait éclaté chez les Birmans, Le fils de Tharawaddì, régent a= 
près la déposition de son père, et empereur à sa mort, aurait ótò., 
assasin par un des grands personnages de sa cour‚ nommtê. 
Mounghiva, qui serait parvenuà se faire proclämer souverain. 
de l'Ava. Toutefois on n'a pas encore de détails sur ces óvóng: 
ments. ; 
Le 12° numéro du Journal militaire de Ì’ Autriche contient kk - 
rectification de quelques assertions, avancòes contrdirementà : 
la vérité, par M. Bignon dansle 11° volamede son « Higtoire de, 
France sous Napoléon. » Ces assertions ont trait aux. opgrations 
du corps auxiliaire autrichien en Pologne en 1812 ; l'auteur, à 
cette occasion, s'ex prime en terntes peu Couvehables sur le comp= 
te da lieutenant-général baron Bianchi, duc de Casalanza, ùn ’ 
des généraux les plus braves et les plus chevaleresqúe de Thé: 
roïque époque de la guerre de l'indépendance. M. Bignon prêke:: 
àce général des paroles qu'il cite à l'appui de l'efferveurente ' 
qui, selan lui, régnaiten 1812 dansce corps auxiliaieigntei 
chien, Legénéral Bianchi proteste contre ces paroles dansairar: » 
tide inséré au 12° numéro du journal sus-nommé;-biùn qúede- 
dit article ne soit pas signó de son nom, on ae tanrait doùter- 
qu'il n'ait été écrit par cet illustre guerrier. SON 
Voici ce que dit le lientenant-gönóral Bienchi. dns l'article 
en question. : GE en 
« L'esprit de P'armée autrichtenne est oourtu depuis tinq siëcles ; il rie sáu= 
rait être terni par aucun ouvrage histofiqué paratcún écrivain, car les faits - 
sont plus éloquents que les paroles. -Q elque jugement que l'on porte sut los 
époques henreuses ou malheureuves de gefte armée; il est uoe gloire gui nd 
pourrà lui être contestée per l'histoire; telle d'avoir toujours été un mo 
ce qu'une armée doit à'son zouvertitt et É la patrie. Sans doute il répug 
corps d'armée autrichied de servir ert 1812 dans les rangs de l'armée de 


rt a 
: Seis 2 Napo- 
Iéon ; il lui était-icspossibde ‘de móconnaître la (riste siëtation où ee trouvait 





„5 







| ide ans, à TON Oarins dameodaets 
Yinterdiction, pendaat la-durée' 885 ans, des droits civils men- 


au-dedans et surtout au-dehors? N'est-ce pas dès-lors faire une nramifesten: 


modèle de -, 


alors l’Autriche,êt des rfsultats que devaient amener les victoirae dos Frartgaiss : 


is cespensées.n’ont- jamais influé un seul instant sur je véritahle esprit de 
Farmöe, pd cet esprit de fidéle soumièsion, qui ne raisonne pas et.qui exócute, 
aveaglémeht les ordrês des chefs. On ne peut citer un seui exemplé dû con- 
trairé, et qüand M. Bignon cherche à rabuisser, autant qüe posdib le, lésac- 


Schwarzenberg un rôle dont sa grande ame et ges 
taient incapable, Jes faits sont là pour attester le contraire. Précisément à cet 
de époque, où il n'était pas besoin de recourir à la dissimala6on pour manifes: 


tiotisds.ce corps d'armée; quand il fait jouer au valenreuz et nobté-prisiée de ' 
vertus chevaleresques lè ren : 




























if 


Le ministèrea porté la question devant le sériàt, ok 
donué lecture d'une communication du ministre dek 
st Hd Det vn sdesordern rAnces TO ra Ui U] 

les généraux Espeleta, Puig Samper et Serrano, inspect 
sprpg d'armée de leng st d'Aragon, d'Almeria et U$ 
pde,lätNalva eerde lidces basques, ainsi que nous; 

TAiS-con haî tre diit fó reffméro d’ hier. B 
4 le dudds Îrdyory. pfbsident du conseil des maik 
Île an adat dès ex plictiens dont voici lerésumé; : - 
Trois fois consècutives, l'ordre de partir pouf 
tination a été donné au général Serrano,et ce générala 
„Comme il s'agit ici d'un acte de désobëissance dans les 
militaire, cet acte est une faute grave, inexcusable, qut® 
mise.en cause immédiate du délinguant. Tout gouverne 
pour première condition de son existence, l'obéissang 
subordonnés ;et. l'on ne peut appeler autrement qúed 
sance grave, la conduite d'un militaire qui, lorsqu’itest 
à nn emploi, s’abstientd'obèir-en se prévalant du titre: 
bred’un autre corps. Je erois dence que les principes d’ 
les circonstancés où, se trouve le gouvernement, exigen 
en cause du génêral; et, comme le gouvernemerit est dég 

se faire obéir, il prie le sènat de vouloir bien résau 

teinent cette affaire. AN 
Le fait pour lequel le gouvernement demande l’auté 
du sénat est d'une telle importance qu’a notre avis. 
risation ne dojt pas-être retardée de six rainutes:si- 
donner en quatre. ne 
G'est ainsi que le gouvernement. envisage cette que 

c'est ponrqnuiilest venu demander a sénat l'auto’ 
mettre en cause-le général Serrána pour sa désobóïssá 
Apròs quelques mots de M. Luztriaga et une ‘court 
du ministre de la justiee, le.secrdtatre, sur l'ordre da: pr 
defnande au sénat si l'on. doit. nommer immédiatém 
commission chargée de faire un rapport sur l’autorisati 
mandée par lé gouvernement, pour que ce rapport soit 
séance tenante. ses 
Le sémat dêcide' qüe lä'cbim'inission' sera nommióë sé 
nante. : A 
_ Lacommission-nommeèe pour fáive son rapport sur t’aiä 
tion demandée par le gouvernement pour poursuivre de B 
Serrano fait son rapport: elleest d'avis que le sénat doit 
der au gouvernement l'autorisation: demandée. 
__M. Sejas Lauzano, ministre de l'intérieur, présente gf 
cûnsidérations sur le rapport de la commission. — La cf 
Yote; 88 voix sé prononcent pour le rapport de là comd 
une seule se prononce contre. 


en aucune facon de Pabdede de toute manifesta{jan prééigiitée áu impétueuse 
d'hostilité contre la France, même lorsque ces intérêts ont commencé à être 
„mis en péril. Aujourd'hui mêmele;plag-ferme résolntion, de. révintae, Sant: 
acte-du goûvernement francais qui pourrait mettre en danger Yéquitibre des 
pouvoirs dans la Méditerranée, est parfaitement conforme aux sentiments. de 
‘Bien veilfähce et dejsympatiiië enders, fa nation frangatie. Majs-nous maffe 
rions à dtfe devoig &nousi u’ infkapst pas la craifë qu hing fban- 
‚&ais ne sit dugagé dins la pd He Les dié eëltains, prifÂs ad jare àafisctár 
Vindépgtigline dalijes ét def Win Wrokdgre pént- être la gij générale. 
…__La.poktiqae éhiviëpar la'Fralldb avds Ra ou Mmbidt d'activités depits deux 
siècles et surtout dans les vingt dernières années, a été de se lier par divers 
moyeus avec les dépendances ou les côtes des grands empires baignés par la 
Méditerranée. L'empire ottoman, le plus vaste de ces Etats et le moins capable 
de défendre ces possessions, a é.é le plus sérieusement attaqué et sur l’échelle 
la plus large. La coirquête d’Alger,sûivie de Poccupation successive de la vaste 
ligne de la côte d'Afriqne qui s'étend de la Tafna aux limites de lä:régence de 
Tunis,aélé un grand coùp.d’audaossaucun événement militaire de cette impor- 
n'a peut-être jamais produit aussi peu de sensation politique dans le monde 
„que l’oecupation de l'Algérie.On en aparié comme d'un exutoire ouvert. par la 
sagacité calculatrice du roi des Frangais pour débarrasser ses-.Etats d'une po- 
‚pulation exubérante et facile à s’agiter. On l'a tournée en ridicule comme une 
entreprise sans avenir, ruineuse et chimérique. Cependant une. entreprise à 
laquelle une natien comme la France consacre systématiqeement la masse 
énorme de capitaux et d’hommes qu'elle a dépensée en Afrique depuis 17 ans 
ne peut être considérée comme un fait insignifant dans l'histoire de notrè épo- 
que, et si nous ne nous trompons, ses-vétitables consé,juences politiques sont 
encore à appréciex d'une manière plüd ezacte. Câr quel-que soit Peffet. direct 
de la possession de l'Algérie sur la puissânce relative de là France, les intérêts 
qu'elle a implantés dans ce pays et la sécurité de l'armée qu'elle maintient 
prescrivent à la France de suivre plus activement son ancien système de poli- 
tique à Pégard des Etats adjacents. Nous vouloris parler plus particuliérement 
du Maroc, de Tunis, des îles Baléares et nous poùrrións y ajouter. vEgypie. 

L'empire du Maroc-a dejà éprouvé la paissance de son nouveau et formida- 
ble voisin et l'autorité:de-la: dyhastie régnante a'döjà été ébranlée par les 
arines du maréchal Bugeaud, tändis que toute la population musulwmane dû 
gard de HAfrique a été profondément agitée par l'invasion: d'un enneuiiirré- 
siatible et-hostile-à sa croyance, 

Le:bey de Tunis a été-amené par les encouragements de la:France'et Ves- 
poir de son appui,à répudiet son état véritable de vassal dé la Porte; à réclamer 
ouvertemeat le,rang et à accepter à la-:face de "Eurapexles honneure dub 
seulement, à un;souverain indépendant Il est évident. que.la seule ‘garantie 
de Pindépendance politique du bey de Tunis, est le‘droit. dont il jouit avec.les 
autres princes tributaires de Pempire ottoman, . Dès-le jour où il devient réel. 
lement isolé, il devient par cela même le vassal dela France; il est à la:merci 
de ses faveurs ou de son déplaisir;. la question pratique est de sayair. si la ré- 
gence de Tunis doit continuer à faire partie de empire ottoman ou être an- 
nexée ax possessions frangaises en Afrique. La Portea protesté dans un lan- 
gage ferme et modéré contre la viòlation recente de ses droits par la réception 
publique fuite au bey de. Tunis à la coar de France, comme à un Prince sour 
verain, 

La réponse du cabinet frangais:à cette protestation a été faite, asäure-teon; en 
termes si ärrogants et si oleusants pour lesultan qu’ils déguisentà peine Phosti- 
hité.directe de la-France cpnte Ia souveraineté de: la: Porteen ;A friquúe.kt est ab: 
surde de prétendre,pour le Bey de Tunis;qui depuis neuf ou dix ans à toujouis 
pays régutiërement son tribut à Constantinople,:uùte pluá grandessomms din: 
dépendance que celle que-la Porta a octroyée à MéhémetsAli en. Egypte. Mdis 
la palitigue de la France à l'égard: da ces’ denz wassanx de Aa Porte a été Ta 
même; ellea eonsisté à les engager,;pan un semblant d'indépeg ancd, à trand, 
Sérgr leur obdispnnos dedenr totvatain Kgitime.à la booronnede Franse, … 

Ces‘ conaldkratiotis, tùelque graves qu’el en BOlent, gontn d'une importance 
seconddire telativement à la postession. des iles Baléares et surtout A Foecupa- 
tion de port Mahon, On nous xsèire que ce projet favori du-gouvernement 

franigais n’a jamais été plus chaudement poursuivi- qu’en ce moment; et il 

west nullement improbable que l'occurence de certains événements en Es- 

pagne pourrait devenir le préteîte d'une intervention de la nature la plus per- 
fide de la partde la France. On peut jugèr:de la natgre absurde et sans serú- 
pule de ces prótezxtes, par l'allégation de l'Zeraldo; qgwit pourrait être ndoes- 
saire decêder. occupation de ces êlesà la France @finde les protéger conira 
Pdngleterre; puisque Angleterre est obligée. par toutos les tonsidérátions 
de honne foi et de politique de résister. à toute tentative quiàureit pour but 
datiérrer ces Îles de la couronne d'Espagne,‚ou de mettre en péril la possesston 
de cette cóuronne par Isabelle IT. Non-senlement une pareille insinnationsest 
fansse et-absùrde en ce qui regarde l'Angleterre,mais si nousne nous trampons 
paayelle n'est ri l'une nilautreen ce qui touche un autrè: pays. Dans d’au- 
tres partiep de la ‘Méditerranée on s'est servi de potits- princes pour ‘outra- 
ger, à l'abri de l'influence de la France, les représentants de la-Porte: Le mi- 
nistre de Turquie, insulté personnellement par le roi Othoo,a quitté.Athènes, 
iet Reschid pacha n'aura pás de peine à faire remonter, cet affrant à la mê-. 


Bet le pgnchantà délendre de nouveau nos vrais intérêts, le sepliëme corps 
“frangais fut säuvé, à la solicitation pressante du général Reynier, d'une dérou- 
te manifeste à Kobrinet à Wolkowisk parle corps auziliaire antrichien sous le 


“apmaadement de prince Sphwarzenberga… 
E® général Bianchi, après avoir réfutó par des faits les suppositions de M. 


“Bignon,relativement aux services rendus par le corps d'armée autrichien, abor- 
“de les assertions controuvées alléguées contpé sa -pertonne’par Iaüteur de.» 
«PHistgire de France sous Napoléon. » M. Bi gürle « de discouré révolution- 
naires « qu’auraient tenuaà table les aficier, ‚Aire corps, parnfis lesqueheil. 
fait. fignrer aussi « le cojonel d'état-major » roi Bianchf Il n’ygasshréngegt 
quê des historiens frangais qui puissent Se re, ge encmgle, Uhisoire daa 
"…@ gne sans móme connaître les son: ires gut y ont pris parê:M. 












































































































































ArES 
Bignon, gei fait le récit des opérations du corps d'armée autrichien en 1812, 
> ne sait pas que X Bianchi n’était pas « colonel d’état-major », mais lieutenant- 
‚général et:chief de cette brave division d’infanterie par laquelle les troupes 
\fräisgaites ont élé plus d'une fois sauvées en Pologne. A ceqne M. Biguon dit 
* dans son roman sur le général Bianchi, voici ce que répond ce dernier : « Le. 
« lieutenant-feldmaréchal baron Bianchi n’a jamais diné chez M. Biguon, et s’il 
west reùdu quelqaefois à Podgorze chez le feldmaréchal prince Poniatowski 
„pour.affaires de service, les négociations ont toujours été conduites; vu la hau- 
te estime que son grade élevé et. son caractère personnel inspiratent.à chacun, 
“avec ces convenances militaires qui, eu égard aux positions respectives, n’ad- 
mettaient pas de con versations.politiques, » 

L'histoire contemporaine, ajoute la fenille allemande, devra 
:prendte acte de cetteprotestation dans le. but de fixer les frits 
‚pour l'avenir. ‘Aueun peuple n'a moins raison de nier ses défai- 
‘tes que les Franais; toutefois, on peut à peine citer un exemple 
de véritable franchise deleùr part du moment qu'il s'agit de 
‘décrire ces-poqnes où les chosès ont changé de face, où ils ont 
êté vainèus'et où leurs'adversaires sont devenus.les vaingneurs, 

L'historien francais n'aurait pa -fatre une plas fàchense móprise 
qu'en travestissant les faits qui concernent la personne du ge- 
néral Biänchi. Il aurait dû choisir un soldat moins connu sur 
tous les chimps de-bataille de l’ Allemagne, de la France et de 
italie, un rom moins illustre que le chef de ces bataillons qui 
ont fait des prodiges de'valeurà Wachau, Ie vainqneur d'Au- 


sgerean à Mâcon, de Murat:à Tolentino et à Casalanza,, le vain- 





“queur de'Naples en 1815, 





Le Times publie un long article sur arrangement financier 
eonciw entre fa Russie et tä' baänquede France, article dont nous 
avons fait connaître L'esprit däns notre, numêro.d'hier. Nöus.y 
tevepons aujourd”hat pour.dire que le Times. voit dans ce con- 
trat un motif puissant, de, présumer que: les relations, entre la 
France et lad ussie ont subiun;grand changement. Il est: évi- 
dent pour le. T'imas:gue la France veut se jeter dans les bras de 
Ja:Basssie: quesle. cabinet frangais fait :tous ses efforts pour s’n- 
nie étrpitement avec: les puissanees du Nord. 

€ L'interrgption des relations èmicâfes entre la France et l'Angleterre,: dit- 
ût; ‘eö les dafigefs qui surgissent én Espagne, où:la politique de Louis-Philippe 
"esbirrévocablement engagée, ontchangé ce désir en passion; et il n'est pas. 
* impossible.que quelque alliance de ce genre ne se forme sur la base du sacri- 
"ce que ferait la France des principes de politique étrangère abhorrés par la 
Russie. Si telest le bat de Pempereur de Russie, il s’y est. pris, pour y arriver, 
+ dvec une adresse remarquable. fl n’a pas ezigé de sacrifice. public, il n’a pas 
demandé de poneesston; taïsil a fmposéla charge d'une obligation pécuniai- 
ve, Sas intentiops sont évidentes pour tout le monde; et le peuple francais; si 
vogegotinie paar faut ce qui pept touchenà son benneur et à sonindépendanee, 
sèrà: pemiërà les découvrir,» . 
EL T ‘mesdövelappe cette idâe qua le gouvernement. de Lauis- 
ippeest sor la pente des traditions des plus-mauvais jours de- 
estanräling. Il termuine ainsija …« Les Francais ont jugé-eette: 
keine emme, pons. Lavogs, fait-nonsrmêmesy; vet: Fontidé-: 
neer, avan Aa mäme énergie gie nanes Noussne'póuvons croi-: 
re, Jus à ce que l'avénengent nous le prouve, que la France: 
opraiptte, qu’pne opératian. financière comme celle. qui vient: 
d être gonclue place, ses destinées:politiques sous le contrôlo- 
“dt abinet,de;St-Pétershourg... ng : ed 
in Sup parle à peu près dans le même sens que le Times. Il: 
sespêre quejla partie indépendante des chambros:demandera:des 
explications àu ministère sur la; pòrtée :politsgque de 1’ événe- 
ment. : : 
Le-Dadly-News nevoit dans cette affaire qu’une simple opê- 
ration financière dont les résultats seront avantageux à Fa Frari- 
ce, et:dontd’ Amgbeterremêtne: profitérä pdt suite’ dé l’augmen- 
tation du. nùmêtaire.: «. 
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Le bruit a couru le 14 aù Soir qú’il avait eclaté:á:Pam0fl 
une conspiration carliste et_que jes insurgés s’ ótaïent eli 
de la citadelle, Nous croyons cette nouvelle detoute fs 
On éerit de Rivadävin, 8 mars: EN ant 
Hier; eix-conipágnies dú régittient de Bourbon sont 
pour: teriir.garnison dans nòtre villë, sotd 1ò domimátideliif 
brigadien FuéntesPija, etià:19 heated “mati ndtd: 7 
appris officieltemapit que la nuit peécódente, los gósrärae 
listes Gavera et Games et les-chefs Sarmento et Frag 
passé la nuit à San- Gregorio. Er en 
Noavelles-d'Angleterté. 
La chambre des commuries a repfisksatteid? én cóniit6 
la discussion du-bill de secours pour ‘les pauvrgs:d' Iv 
premier article du ;bill.a été adopté sans opposition. L'ard 
portant que des secours seront.donnés hors des. workhop? 
pauvres valides, a donné lieu’ à ùne assez vive discuss 
député de Dublin, M. Shaff, en a demandé la su pressiof, 
il'a été-adopté par-242 voix contre 36: D'est4 b Kb 


grifiänt que se trouvé réduit la Por úidabré. oppósitiò 







vait rencontrer cette mesure, OER 
Lá quêstian de poser une limite, pls étroite.anx. beat 
travail dahs les manufactures, ést dècidée… On: élait,opaond 
cord sor le point de figer à une.durée:de onae heures, lá f f 
des feinmes et de; enfants, ‘mais :d'ápròs un artiole: dbi 
‘limitatiori,du travail devaitêtve de-dig-hewres à deter dut 
1848; Un. grand norbre de fabrieants sôtsient ‘opposos afs 
limitatión des: heures:de trâvail, en deétätant qa’ une töllk 
sure. était‘contraire aúx” principes d’ économie potitig úog 
partisäns du bilt ef soltbhaiënt Ia népessité, disant de lens 
dae les tfâvaux excessils avaient pour c&sqltat de dóm 
les trayailleurs et d'altórer leur santé. Cette question.a;: 
quelques années, agité profondément.les classes:;ouvriè 
les districts mannfactariers, Tues membres du: ot verhe 
les partis étaient divisés d'àgsinion :à ce sujet Kermis 
si Robert Peel a failli tomber. sur cette question à l’ 
même où il paraissait avoir le plus de force et dessolidits 
John Russell, qui avait antèrieurement partagò les idé 
Economistes, se prohonga pour un bill’ qui fixait Ta di 
travail à onze heures, On l'accusa atórs dèr’ avoïe donk 
que paur renverser de raigistère. > ES EE. 
…Lercuriositá était dann extitáesut l'attitisde qu'il alla 
dre maintenant.;Lord John Russell aurait, bien: vonla se dl 


Le Times publie un article tròs-málveiltant contre les pro- 
jets de la France dans la Méditerranée. Il voit dans les actes ou 
les intehtioná de la France, l'équilibre des pouvoirs détruit et. 
Ia paix del'urppe compromise. Selon le Times, c'est àl'ine- 
flnence de la, France, qu’ il. faut astribuer l'insulte faite à l'en- 
vorökureà Athònes, et l'attitude indépendante prise par lebev 
de Eumis:enversle gouvernement ottonian. Cc journal signale! 
le’projet d'oeenpation ‘des îles Baléares, comme un acté d'am-- 
bitioïr peefide'et iùjmstiigble. Enân, après avoir fait rpmarguer 
que lé prince da Joinville se trouve à Ia tête d'une gscadre de | 
neuf vaisseaux de ligne, il engage le gouvernemegt britannique 
à angmentes les foreea sarsles de: l’ Angleterre dans-la-Méds- | 
terrande:, 1äasts la même proportion, afin qúë ses forces ne se P. 
trouvent pás inférieures à telles de là France surceite mer. | 

EHfandzait:regarder cet article comme le prêlude ‚des plus 
graves évpriements, sì on, le copsidérait comme V'expréssion. 
de ĳ Opinion publiqueen Angleterre, ou comrae l'écho des.api-. 
nions du, okgigan Dion et da, chhinet anglais. Heurensement il 
n'en-est rien; set, Hette fois encore le Ti mes a.pris-le gros bont ide 
lalunette poûv jhgeriles intentions du gouvernement fräncais. 

La nominativat de MrgesCarné à un poste Slevé du maïristère desaffäires: 
étzanigères en Pranbesstjutr Evenement düi ne-imemque pás, d'une certaine si- 
grifipatiop z.ili semble indiquer de tú: part de la cour de France et du cabinet 
Guizot Vintention.de- poursaivre: un: but: neompatible avec la borine’intélli=: 

‚ gence entre la France et l'Angieterrp. M:de Carné s'est fait retiarguer à'diver-. 
ses Époques pandep digenuré dans-tesqiagle:il:insistait: sur:la nécéestté pour la 
France d'avoir la prépondérance sar tous les points de la Méditerranée,'et : 
ilnyaper nn mois iA publiait densan Benue des Deus Mander un:,article gênêrgl refuse, préférant ses devoirs'comme sénateer à ses droits 

‘ dans.ee spar, Gep.voemqui Pant mis: pendant quelquo- temps en “opposition: comme militaire. de ai 
aven M. fmiaat tiennentid’ouvsir à:M, de Carné les’ portes der ministère des’ | ° _Aussitót des visites-damiciliaires sont ordonnées et- opórées: 
offaiven étrangöreer Sid politique de Ja Ftance dns Ta Méditerranée. n'á päs! Dn. en voie même.gp palais du sÊnatJe- fameux Francisco Châco 
"été sigivatêe pär, let bijanes de Pópioioo: pablique eyr Anglaferre avec toute, hvee un.officier;de:police. Le concierge s}óppose à ce qu'une vis: 
Pinfidóstanee qe mitile ji pareil, sujot, ga été nn effet du dáair. d'óviter. bne) siteait-Hiep sans qaton lui exhibed’ äbordda permission du pré: 
dischasipa qui gurait pat rroitende Virzitation de-Kautre côté du: détroit et de sident-dusénats:  … ee 2e 
Ì_: Ea'police n’inbiste pas, mais on place:.deux, forts piquets de 
{roupes, l'un à,la porte-pringipala vis+äsvis duaninistre, et |’ at: 


la; rópmgaenct qu'on épraure. àdmputer kun alliéaveo lequel núus ‘avons : 
efen oriented en dnek pale diminuer les profits da capital, mais les partisans de 1ä * 
„jet etiket dvet la juitkeg': : von [ à : ed . eten ne ’ hé aid 
mót Opb diponidensopneianter alen sent levens reien | hodn côté de larue de Relox. Les sper de police visitent a, disent.que la production:êtant plus: tégalière; Tirdiëtidg 
rde iofse boi ginekse d'amspzelir gans Ironbli les ancienneseansesde querello.| Fkiiéón du général et colles de ser ahiis, Un agent resto. jibgn)À | moins sujette à ces encombrements périodiques;'à ded dl 
vet.dedávelapper Jes anatirsents d'hèrmonie-ontre les deux Etats. eid 2 heures du matiù dans la maison du général pour larrêter..s il fatales qui lui font perdre en un instant ce qu'elle a gag 
Neus ue croyons pas non plús que lès intérêt de P'Angletepre nient soudert pârait. une dévorante activité pendant plusieurs années. 


‚mè source d’ùù est venúe Pinvitation au bey de Tunis, 

En attendant, la France s’oëdupe activement d'augmenter son egcadre.de-la 
Méditerranée; lé’priuce de Joinville va se trouver à lä tête de neuf yaisseaux. 
de ligne, les ‘forces: britainiques, quoique considérables, la’ sont beaucoup 
moins qu'il rie faúdrait, pour le service anqukl elles peuvént être appelées. La 
‘politique étrângère de FAngleterre, depuïs le miois de juillét dernier, n’a pas 
‘eu une tendance pacifique, celle de nos voisius encore moins, et, tandis qu’ils 
sant prêts à appuyer ta ligne d'action qu’ils ont adòptée, ‘il serait périlleùx et 
Amipalitigne pour le pays de no.pas se próparer à-résister aux consóquerced de 
gette politique, en: 

! en 
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Affaires d'Espagne. 
La question, touchant1le général Serrano occupe toute ‘la 
presse. le ministère, voulant éloigner le génóral. de Madrid, set: 
voyant qu'il ne pouvait obtenir de lui qu’il'se-rendit ‘en-Naur 
varre, lui confia la mission d'aller: ingpecter les teoupes statie - 
hèasen'.Navarre:et dans les provinces’ basques; ordre Tui. était, 


DOE BET en 
de A 


donné de partir à l'instant même, ses instructions lui seraient 
‚| envoyées à Pampelune. L'ordre était accompagné du passeport 
en forme: De kn: EK EA 
Le gónéral Serrano répondit que sa qualité de sénateur me lut 
permettait de quitter ce poste parlementaire qu’autant qu'on le 
trauverait péril, Ml sollicitait en: même. temps une andienee de - 
Leurs:Majestés celle ne lui fat pas- tccordée, parce que la reine’ 
et-le rose dispósaient à sortir pour la-promenade.  ' 
\ Dabs la soirég, nouvel ordre d’ävgip â;partir sur he champ. Le 


Beeke 


ven prendre'la parole, maisla,nécessité l'a contraint 
ler’, et son diseoùrs, darts lequel il s'est élevé aux plus 
cbnsidérations,a été en faveur do fa limitation des onze he 
travail; Sa parole'd‘mêmé été plas puissantéqu'it neet) 
êtreidösiré, car l'article qui mite á dit heures ta: durée ed 
vail à pastir.du Jer maù 1840, d óté adopté par. une: major 
"78 voix. Ce. rósyltat est. aonsidérá comme-un-grand (rieugt 
il sera accueilli par.de vives acclamations dans tous les 
mänufacturiers, 
 Cepéndant 1a'questión n'est pas entiéremorit dèpidet, 
doit être souniise à l'épfeuvé-döilá’ troisiènte' letturt) 
chambre est plus rombtéuse que lórs dela’ sbeonide::lettë 
ce bilkelle peut.rapporter la décision qui vierit- d'être p 
n‚y avait hìerque 210 membres prtásènts. Où ne croitìpa 
pas.quun rejet soit ‚probable. Qaant à,la chambre; des 5 
elle adoptera le bill presque sans opposition, s'il lui est 
C'est une questipn dont les conséquences peuvent ôt 5 
graves pbur l'iddustrie britannique. Lé bill aura ‘pour 654 
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Ee „ Neüvelles d'Orient. 
Coristantinople; 3 mars: 
“grec continue à être la question du jour. 
9 OÙ il vient d’entrer n'est nullement de nature 
compliearion ie et les apprèêhensions provoquêes par 
Migère s'en ton’ iplomatique : te divan et la diplomatie 
Soramùri arne sérieusement ; mais les pourparlers, 
EE fin dies les conférences. ont cessó provisoirement, 
ek dublie 1 u divan est irrévocablement prise; nous en 
eik ke ri. @ sens dans les dernières nouvelles reues 
ï Di ce reheignerhents'qae Fon a recus depuis confir- 
5 bes re Tes informations q're nous vous avons commu- 
hd kn: seulement le sultan a répondu au roi 
sáe à M hi sultan et la: décision du cabinet ottoman, , 
Beka Ellet par une dépdoho du ministre des fire 
gar le L-Effendi, ont été expêdióes à Athènes lundi der- 
eau à vapeur ottoman le Messiri- Bahri, La dépè- 


“na istre des affaires étrangères à M, Culletti a été com- 


te, Îe jour même de son expédition à Athènes, à MM. les 
Pe ns des cinq grandes puissances,etce n'est gqn'aujour- 

8 Atigpettre du sultan leur a été communiquée. La dépê- 
résolan, endi au président du conseil à Athènes renferme 
Tons du cabinet ottoman concernant t'incident fà- 

u entvedes deux gouvernements, résolu:ions que je 
GDAnditre par ma dernière lettre. Quand à la lettre 
Be ils sommes bien informé, dit le gorrespordant, et 


ama 


A . 
ED différend. tureco 

velle phase où 
her lesjin N 





































































pl autorisé à le croire, elle est congne dans les termes 
erels tteurs pour Ie roì Othon. S. H. s’'attache à assurer et 


RönmainoreS: M. heliéniqne qu'elle p trtage sincère- 
‘Vegrets pour Vinciderit fcheux qui s'est ólevé entre 
U PUEmÓnts, Elle lui donnede plus l'assurance la plus 
ty SON vif désir de voir leurs relations maintenues sur 
Gd d'amirie et debön voisinage,si désirable dans l'in- 
BUX pays; mais quant.à ce qui est du fond du diffé. 
Re Sne, le. sultan erpit qu'il est plus conforme à la digni- 
pGOUvernements d'en.confier l'examen et la solution. 
âstres;. En:somme. la lettre du sultan est de nature à 
Mi peu lapravité de ee: diffötend; toutefois ‘on est 
nt convaincu ici que le gouvernement helléni- 
‘d'adhérer aux exigences du divan, et que l'inter- 
‘tabihets éträngers sera indispeùsáble pour la solu- 
Ue question. en dsl 


Matigns’ pendantes eatre le gouvernement turc et le 
pnt aatrichien pour la conclusion d’un traité de com- 
Pagrsuivent ici avec activité; toutefois aucune décision 
© ne sera prise avant.le retour du baron Geringer, con- 
Pal d' Antriehe-à- Constantinople, -quï’s’est ‘rendu au- 
On-gouvernement ‘pour en rapporter, dit-on, des in- 
} Précises qui perweitront à l'interhonciature d'Au- 
fonclare définitivemient le ‘traité dont on s'occupe en 
Cä poserles bases. 
vait, il ya quelqae temps, remis une nete aux gon- 

4e France et.d’Ángleterre pour demander certaines 
RS À leur, traité de commerce, qui devraiènt être dé- 
B lesdits-góuvermements à l'occasion du renouvelle- 
lais le-gouvernement anglais se refuse formelle- 
SWepèces de modifications; il trouve quk' les-dispo- 
08 traîté ‘luisont trop avantageusès pour consentir à 
lÓfis’quí se ent toutes à l'avantage du gouverne- 

8 Sympathies èt 'àppui prêté par |'Augleterre à la, 
„Êtendent pas an-delà des limites d'un intérêt ma- 
France, bien aise sans doute aussi de l'initiatire 
irconstance parle gouvernement anglais, se re- 
madificàtious-sollicitées:par la Porte, et se bor- 

letarif.Il-parajt guerce travail: va. bièntôt com- 
5e da Porte et les. ambassades angiaise et frangaise: 






du traité anglais. 





Wuvelles et faits divers. 

Unionmoùarchigue de Paris: 

henbatregu le 21 la nouvelle que des troubles avaient 

Ker quë,la plupart des communes du val de la Loire étaient 

st Rlatian et menagaient de se porter sur la ville. 

Ade Pimtérieur a recù, à la séanee de la-chambre des dépu- 

Jut apporte ectte nouvelle. Le miinistre:de la guerre a fait 
Amp un säpplément de troupts' suf Orléans. 

Bau, Pain est:le mobile de ces désordrés. »° 


Utear de tant de poésies dans lesquelles la valenr du 
Par la pureté, lélégance et la- correction de la for- 
SeSE mort À la súite: d'une maladie de Tangueur et avant 
Warantaine. Voilá en mains d’an am deux hommes con- 
hort vient enlever à la littérature flamande ef à notre 


our soú talent, laisscra des regrets nòn moins vifs que 


OL hen 
re du chemin de fer de Paris au Hàvre aeu lien samedi. 
ì ed Sept heures de la rue Saint-Lazare, le convoi était de retour 
eme; apfèd avoir fait un trajet de près de 120 lieues el 
Î bin rè heures'hu Hâvre. 
ikt K Tallahassee (Floride) raconte sur le prince Murat Pa- 
je $eevens les plas éminents de la Floride figure le fils de Murat, 
kn: Pe héritier du courage. de son père, mais non de son ché- 
Haa add la gloire, vit paisiblement dans une plantation. Il y 
il seut an duel: il se reùdit tranquillement sur Îe terrain 
riten en füarant un cigare; puis, le moment venu, il fit fen. 
Waketcle obirurgien, vayant-le prince debout, con- 
Fte qoi avait le gt brisk par Ja balle de son adver-. 
5 wegten ct lui dit: «:Pourquotallez-vous là? Je vous ai 
vait.ph er Venir ici et me retirar: dû ‚corps te plomb que ce 
u arty teltpes laissez-le payer“ ponr lui, Goupez-moi le 
bek Fis ladi logerai uneautre balle dans Je corps. » 
ese déclarà, Satistait de celle qu'il avait vegae.» — 
| ork, le 13 février: 


} had ient de mbparicà Paris, à l'âge de 69 ans. 


















Welie « gp Sud, a disparu dernièrement, laissant des | 
Ë Aak épousd ne he -miuldtre, son csclave, dont il” 


enn pe ie n Dn de Heee br eene lg vries 
avait eubik enfänts. D'aprés la Toi de ce pays libre, Ie mâriage ne rend pas, 


| des doctrines fouriéristes. Nous recevons à ce sujet une réclamation à lá- 


tera sans doute:la clause de son traité -qai-lai ac- | 
oes de Jú nation lä plus fävorisée, et; pär’ consé- 
áddonnerd'son traité pour ádopter fes dispositións | 


ERGand, le 19 mars: « La littérature flamande vient de 
Us nobles ct de ses plus paissants interprètes, M‚ Char-- 


deganick, aimé et cstimé pour ses belles qualités per- 


ERGERDEN det Adere dee bengicas | 





une esclave libre, s’il n’a pas été âccompagné des formalités preserites pour 


ne. Nous préciserons sa position par la description de eette partie.dg iraoé £ 
de Turin la ligne arrivera à Suze, reviendra au sud ouest sur Eriles et-Oulz;- 


Paffranchissement. Les créanciërs du banquier ont en-conséquence saisi sa | traversera en souterrain les Alpes entre cette localité-et Modane, se dirige- 


‘femme et sès enfants comme esclaves,et les ont fait vendre à lenehère aft} 
de sé payer d'autant sur le prix qût en est provenu. » ek 

— Un malheur épouvantable vient de jeter la consternation dans la com- 
raune de Jambe, et met toute la: ville de Namur en émioi. Le jeune comte de 
Liederkerke, qui depuis longtemps était atteint d'une folie parfuis furicuse, 
se dirigea le 21, à sept heures du soir, vers le Calvaire, quì se tranve à pro- 
zimité du château de Géronsart, et où ses dens sceurs étaicnt allées prier. 
Il s'approcha delles. et fit feu sur laînée, qui tomba raide morie. La se- 
conde vola au secours de sa sceur; en demmandant grâce au malheureux fou, 
mais aassitôt elle recut elle-mÊme un coup de feu qui lui traversa le corps, 
sans occasionner Loutefois, comme àsa seur, une mort instantanée. Le 
comte, s’apercevant alors des pénibles. vfforts de son agonie, rechaigeason-. 
fasil, et comme par un sentiment de la plus eraclle générosité, lui lâcha an 
second coup dont elle expira. 
__Les cadavres.furent rapportés au château par des päysans qui se trou- 
vàient dans la campagne, et lejeune comte qrütta tranqaillement le lieu 
de son double meurtre, en annoncant qu’il allait recommencer ces hor- 
reurs sur d'autres membres de sa’ famille. Un chien, qui Paccompagnait, 
est revenu la. nuit au château. MM. le substitut da procureur du roi, le 
juge d’instruction, le juge de paix du canton de Namar (sud), un médecin 
de garnison, ainsi que la gendarmerie s’y sont transportés immédiatement 
et y.sont restés assez avant dans la soirée, Plusieurs gendarmes y ont passé 
la nuit. . kde TE dae 

On ignore, jusqu'à présent, ce que,länsonsé est devenu. - 

Get événement alfreux, peut-être sans exemple; frappe. en même temps 
que les deux prineipales victimes, les pauvres de la commune de Jambe. Les 
comtesses de Liederkerke avaient herité:de leurs parents celte eharité de- 
venue proverbiale, qui distinguait leur noble maison. Depuis la mort bien 
regrettable et encore toute récente de lear père ct.de leur mère, ces verlu- 
euses demoiselles étaient devenues la proyidence des malheareus. 

„ (Eelatreur.) 

— Nous avons parlé d'après uwe correspondance de Francfort, d'une So- 
ciété qui se-serait formée dans cette ville sous le nom des Amis de la 
Lumière, ct se réunissant tous les lundis, qui aarait pour but de propager 






















quelle nous nous empressons de faire droit. La société désignée dans notre 
numiéro du 6 ne s’appelle pas Societe des Amis de la Lumière, mais tout 
simplement Reunion du Lundi ; elle ne s'occnpe ni de politique, ni de 
théorie sociale, mais uniqúement de queslion de théolvgië: Le président de 
la société est. M. Hadermann ct-non pas’M. Jncho, qur d’ailleurs n'a pris 
aucune part active-à l'attentat de 1833, comme il était dit dats la corres- 
pondaneë. La Reunion du Lundi n'a non plùs d’affiliations ni à Mann- 
heim ni à Mayence, 


— Les jouftaux américains annoncent Îa perte du trois-mâts lé Stephan, 
qui était partide Hambourg le 28 oötobre dernier pourle Canada, avec 
cent soizante émigránts. Ce navire a'pêri corps et biens; sur près de deux 
cents personnes qui se trouvaient'à bord, il n'en a sùûrvéeu que éinq, le éa- 
pitáineet quatre hommes de P'éydipage. Le Stephax étáit en mer depuis un 
mois, dit:on:; lorsqu'il fut assailli par ane longue série de ternpêtes cöntrè 
lesquetles-il lutta longtemps, mais qui te.jêtèrent hors'de sa ronte: Lorsque 
le-beát tenips revint, le navire; désemparú'ct faïsänt eau de toutes parts; se 
trouva fncapable de gouverner pour gagiter fe port le plüs rapproêhé. Bien- 
tôt même les pompes ne parent combáttre len vabissernent de Peau, ct, eri- 


taine et quatre matelots s’ëlancèrent dans da segle embarcation que n'eût 
pas-emportée l'ouragan: Ces malbeureux étaient depuis plusieurs jours à 
la mércì des ffots, et ils étaient déjà à demi-morts de froid et de faim, lors-. 
qu'un heùreúx hasard a fait passer prés d'eux une goëlette qui Ies a recucil- 
lig-et transportés à la Nouvelle-Orléans. ee : RE: 
—— Une correspondance d’Issoudun nous fait conaaître ua fuit étrange 
de mòttomanie. … de an ge 
« Les journaux ont parlé dans le temps d'un sicùr R…., natif d’Issoudaù, 
qui fui trouvé dans le bois de Bonlogne,'se.nourrissant d’herbes ct de raci- 
nes. Depuis Jors; ce jeune homme, employé successivement dans plusieurs, 
maisons de comracrce, vint se fizer-à Issoudun, où il.fal, oecupé par plu- 
sieurs notaires. Mais bientôt, sa prédileetiòn pour les forêts le porta à cher- 
cher dans cette administration an emplot qu'il obtint. … BE nand 
»ll ya une quinzaine de jours, Rsc rendit dans la commune deThizay; 
son absence se prolongeant, on ne pouvait s’expliquer sa disparition, Voici 
ce qu’il était devenu.: il s’stait installé dansla forêt de Boaumiers,… … ; « 
» Un garde de cette forêt, voyant que ces fagots diminatent‚en chero 
la cause. Quel ne fat pas son étonnement de découvrir dans une espèce de 
hutte, forinée de ces fagots, une espèee d'être humain; il crut: voir un 
orang-outang, Comme il connaissait. R…., il stempressa de lui donner un 
asile chez lui, ce que notre heete des bois njaccepta qu’avec peine, » 


— Ee gouternement sarde à chargé M. Iicei, ingénicur, du projet dé. 
tablissenrent d'un chemin de fer allant de la Méditerranée au nord de 
PAllemaghe eù traversant la Suisse. 

Cel ingénieur a fait part de ee erhemént d, 
Bayière, qui-l'ä parfaitement äccueitli, [l à été contenu que’ Ià Bavière, 
étaBlifait la ligne de Munich au rivage septeïtrional du lac de Constance, 
la Suisse continatrait le chémin À partir ‘de là rive opposée jusqu’aux 
froritières dn Piëmont; et le gonnen sarde éxécuterait la tête de ce | 
chemin A partir de, Gênes jusqu'au lac Majeur. f 

A ce EE projet Ene celni rien le Journal des Debats a donné 
- déjà la description et qui, partant de Gênes,quittérait à Alezandrie la ligne 
allanten Alleénagne: pour gagner la France par Chambéry et Grenoble. 

Dans ces deux projets se rencontre Pezécution de deux ouvrages d’art, 


sible: le percement du mont Lukmanier (lp Locus magnus des Anciens). 
que lä ligne d’Allemàgne devra traverger pour passer de la vallée du Tésin, 
dané Ti vallée du Rliin,et le percement'des Alpes pour le chemin de fer qui 
relfera’fá Sakdaigne'à la Fránce-dans Kaira ‘comprise entre Oulx et 
Modane. EET nd ie EN 

L'ingénieur Ricci, après avoir pareoutd et élndié les terrains et la nature 
du sol que láligüe de fer doit franchir, n’a pas reculé devant le pereement 
de des niasses granitiqucs et a iniventé un äppareil mécanique pour lezé- 
cafión ‘de ces deux tunnels qni a été approuvé par les comités de travaux 
pubtics,'èt qui séra appliqué Â ce$ gigantesqies opérations. 8 

Voiei Je-descriptioa de ect appareil, qe nous donnons aussi simple que 
possible et que fous tecotnmamdotis à Pattentión de nos ingénieurs :. Mi 

La tmadhâne; qui n'a que 3 mètres sur toutes ses dimensions, se compose . 
de 165, barres parallèles de fer horizontälëment posóes et carrément ran- 
gées, Str onze étages de 15 barres chacùn. Ges barres, ou piesde fer forgé, 
se terminent d'un côté par'urie pointe. d’acier,pempé, de l'autre par un res- 
“sort en spitale. Des eylindtes garnis de pointes semhlables à celle du cylin- 
“dre'd’un jéu d’orgues font ‘rentrersuecessivement chaeyn de ces pics en 
coniprinánt fe ressort eh spirale qui les termine, et dont la réaction lance 
 continuellement les pointes trempécs contre la roche granitigue. 165 filets 
‘d'eau soht en outre dirigés sur les points àttaqués, ct en facifitent Paction 
en même temps qu'ils empêchent l’acier de s’échauffer par les chocs ré- 

élés. 

j La portion de roche qui vient d'être criblée est facilement abattue en- 
suite à coups de masse. La galerie ne devant avoir qu'une largeur double 
de celle de lappareil, on ne: fait prendre à la mâchine que deux positions 
alternatives, À droite et à gauche, à chaque pas qu'elle fait dans le perce- 
ment. 
En tegiminant ce compte-rendu, nous devons ajouter quelques -tènsei:’ 
“guements empruntés aux pièces relatives aux grands projets dont nous 
avons parlé. … ENA 


Nous avonsidit que letunnel des Alpes seruit percé entre Oulx et Moda- 


bid 


fin le Stephan fut englouti dáns l'abîme, Au'moment où il coulait, le capi- | 


projet ‘{mmeénse, au gouverhemént de Ë 


exécution gigantesque et que les horhmes spêtiaiix regardent comme impos- | 


ra sur Aigucbelle ct Chambéry, d'où il se bifurquera pour aller d'une-part 
à Genève, et de V'autre à-Grenoble: 


d'Alexändrie à Turin „la construction eët end 


De Gênes à- Alexandrie , 
pleine activité, Er en En 

On exéente le ëhemin de PAllemagne; de Gêneg à Arona: Ces lignes en: 
treprises seront faites dans trois ans ct livrées à Pezploitation: Gest Î’Etaf. 
qui les établit. d : 

Le gouvernement sarde vient de concéder aux corfipagnies plusieurë 
lignes intérieures : celle de Turin à Savillar, passat au château royal de 
Racconis ; de. Tarin à Pignervolles, Biella, etc: a 

L'intention du gouvernement est enûân de relier son résedu avtco lë midí. 
de V1talie, et de diriger les routes de fer sur Tortone; Voghera; Plaisanée ; 


Modèneet Bologne. _ - ie 
— Après la représentation d’Aleeste, Pillustre Spoiftini; qui devait compo-- 
ser les cheeurs de cette pièce, a écrit à M. Hippolyte Lucas la lette suïivanté? 
Monsieur, s WO er JE 
Si j'eusse eu le bonhear de partager en collaborateur le heat sutcès; 
succès complet, justement mérité, que vous avez obtenu hier au'sbir da pu- 
blie, il n’aurait pas été pour moi ni plas beau, ni plus grand; Je ne l’aurais 
pas plus vivement senti ni goûté. ne 
Veuillez done recevotr, Monsieur, mes plus sincères félicitations, et je 
vous prie de vouloir bien en faire part aussi à M. Elwart, qui vous a parfaïte= 
ment compris et. secondé, ainsi qu’à M. le directeur Visentini qui a fait les 
plas heureux et les plus louabtes efforts, et donné les preuves d'intelliger- 
ce et de savoir-faire, dans l'art difficile de bien choisir ct bien placer sed 
personnages, et dans celui de la mise en scène. Nen 
Il ne me reste à vous so »haiter, Monsiear; que là continuation de piöt- 
pérités de ce genre, ct à vous prier d’agréer mes rèfnercfments pour led 
Jouissances que voús mi’avez procurées, s RR 2 
Reeevez l'assurance de mes sentiments très distingués; 
SPONTINI. 


VARIETES. 
HISTOIRE DES GIRONDINS: 
CHARLOTTE CORDAY: U 


Pendant que Paris, la France, les chefs et lesarmées des factions se 
préparaient à déchirer la république ; Pombre d'ane grande penséd 
traversait ame d'une jeune fille et allait déconcerter les événements et 
les hommes en jetant le bras et la vie d'unefemme à travers la destinée de 
la révolation. On eût ditque la Providenee voulait se jouer de la grandeur 
de Poeuvre par lafaiblesse de la main; et qu'elle se plaisait à faire contras=. 
ter dans une lutte corps à éorps les deux fanatismes; un, sous.les traits: 
hideux de la vengeauce du peuple; dans. Marat; l'antre, sons la cóleëte 
beauté de l'amour de lié patrie, dans une Jeanne d'Arc de Ìä libertés, V'usf 
et autre aboutissant néanmoins dans leur égarement au même acte :' Ic 
menrtre, et se ressemblant malheureusement ainsi devant la postérité, aan! 
pan le but, mais par le moyen ; non par le visage, mais par la maing non par 





‘aimé, mais par le sang ! EN es Ee 
Dans ùnerue écarlée et déserte de la ville de Caen, centresalóis de: lin- - 
surreelion girondine, on voit au fond d’an cour une antigutnaìboh aar 
mürailles grises, délayées par la pluie et lösardées par le temps. Úa:püits à 
inargelte de pierré, verdie par la mousse, occupe un angle de la’ cour: Die 
porte étroîte et basse, dont les jambages cannelés vont se reùiouwëraù toii- 
met en cintre, laisse voir les marches usées d'un escalier en spiralerqel 
monte à l'étage supérieur. Deux fenêtres en croïsillons, dont les vitwaux oe- 
togoncs sont enchâssés dans des compartiments de plomb, éclairent fái- 
blement l'escalier et les vastes chambres. Cé jour pâle imprimé par 
éette vétusté et par cette obscurité à cette demeure, ce oaractöre 
de délabrement, de mystère et de mélancolie que imagination aime'à voir” 


| étendu come un linceul sur les. berceanx des grandes peusées et sur les’ 


séjours des grandes natures. C'est lá que vivait, au commencement de 1703, 


‚ Ane petite-nièce du grand tragique frangais Pierre Cornville, Les poètes et 


es héros sont de même race. IÌ n'y a entre eux d'antre diflérence que celle 
de Pidée au fait. Les uns font ce quc les autres congoiveut. Mais c'est une - 


_mêtné pensée. Les fernimés sont naturellement couragcuses corhnie les uns, 


ha} 


nthousiastes comme les autres. La 


même sang. 


poésie, l'héroïsme et l'amóur sont du 


‚; Cette maison appartenait à une pauvre femme veuve sans enfants ‚Ägée 
etinfirme , nominée madame de Bretteyille. Auprès delle. habitaitde-. 


puis quelques années une jèane parente, quelle, ayaït„recueillie et élewén’ - 
pour étayer sa vieillesse et pour peupler son isolement, Gette' jeune le: 


. ävait alors vingt-quatre ans., Sa beauté grave , serena et reeueillie, quoi- 
ik que éclatante , seïnblait avoir contracté l'empreinte de. ce séjour austère et 


de cette vie retirée äù fond-du eceeur, Il y avait en elle quielque chose'd’u- . 
he apparition. Les habitants da quartier, qui la voyaient sortie le diman- - 
he avec sa vieille tante pour aller aux églises , ou qui l'entrevoyaient & 
“travers la pofte , lisant pêndant de longues heures dans la cour, assiìse aur 
soleil sur Ìa marche du puits , racontent que leur, admiration pour elie'. 
était mêlée de prestige et de respect ; soit rayonnement d'ane pensée forte: 
qui intimide V'eeil du valgaire ; soit atmosphère de l'âme répandue sur:les 
hah ; soit pressentiment d'une destinée tragigue qui éelate d'avance sue - 
e front. i : ee 
‚ Cette jeune fille était d'une stature élevóc , sans dépasser néammains le. 
taille ordinaire des fernmes grandes et sveltes de Ia Normandie, La grace 
et la dignité naturelle accentuaient comme un rhythme intérieur aa dê- 
marche ct ses mouvements, L'ardeur du Midi se mêtats dans son téinhAdet 
‚ Coloration des femmes du Nord. Ses cheveux } qui semblaient,sgoirs quand: 
ils-étaieritâttachkg en masse'gutour desa tête op qu’ils stokvraient en 
‚deux ondes sur sonfront , paraissaierit lustrés d'or à l'extrémité de leurs 


Er 


‚|. tresses comme l'épi plus foncé et plus resplendissant que la tige du blé au 


sôleil. Ses eux , grands et fendus jusqu’auz tempes, étaient de couleuc'. - 
changeaänte, bleùs quand elle réfléchissait, presque noirs quand. elle star. 
_nfmaìt. Des cils très longs, plus noirs que ses cheveux, donnaient du. lei « 
tin à son regard. Son nez, qüf s'unissait au front par une courbe ingefiët-» 
„ble, était légèrement renflé vers le milieu; Sa bouche grecque degsinaik wel 
tement de bourrelet des lèvres. L'expression en flottait insaisissáble entrela 
téndresse et la sévérité; également propre à respirer l'amour où le patnetis: 
„me. Le menton relevé, séparé en denx par un sillon trésereus; deoait ál. 
partie inféricure du visage un accent de résoluti jn. mâbe, gef cpbktastait: 
averla jgrace tonte féminine des contoürs, Ses jones, avajent Ja Tateheur de 
la jeunesse ét ovale fermo de la santé. Elle rougissait et pâliesait facile: 
ment. Sa peau était d'une blancbeur saine et marbrée de vie; Ja pioitrine 
large ct un peu maigre prâsentait un biste’goilptnral. Ses bras étaietit berte 
‘de muscles, es mains longues, ses doigts eftijes.. Son costume, cortfgati 
la modicité-de sa fortune et à Ia tétfaitg où elit vivait, était dane sdhre. 
simplicité. Elle se fiait à fa natareóbdldaïgrait tout artifice on tout caprì- 
ce de la-mede dáns sés hatin: Ges (ot, Pöht tue dans son adolescence, lá_ 
péignent tóujours uniformmBriëtt vébfe d'une robede drap sombre coupég. 
en amàzone, et coifiée dûtirelhapeau de fentre gris, relevé des bords, et en-. 


 touré. de rusbabs nuits) Côrûihid les fenimes de son rang en portaient alors, Le 


son de sa voiritéet Echo tivant qui résume toute une ame dâns nne vibration: 
de lair,daisbait ún®pirofonde et tendre tmpresston dans Poreille de ceux à 
qúi ellé adiressait la parole, Ils parlaient encore de ce son de voix; dix ans 
après Pavöir entendu, comme d'une musique étrârige et incffagable quis’é-” 
talt gravée dans leur’ thémoiré, Elle avait, dans ce clavier de l'ame, des no-. 
tes si sonores et si impressives, que Pentendre, c’élait, disent-ils, plas qud 

la ‘voir, et qu'en elle le son faisant partie de la beauté, 


‘Gette jeune Gille se nonimait Charlotte Corday-d’Armont, Quoique noble 


‚de sang, elle était née dans une chaumière, au village de Ligncries, non 
Toin-d'Argentan,L’infortune l'avait aecueillie dans la vie, d'où celle devaiz 
sortis par Véehafaud,; … …: … oen AE ka 


Son père, frangois de-Corday-d’Armont, était un de ces gentilshommes 
de province que leur pauvreté confondait presque avec les paysans. Cette: 
noblesse ne conservait de son ancienne élévation qn’an certain respect pour” 


le nom de famille et une espérance vague da retour de a fortune. Cette es- 
péranee Pempêchait à la fois de s’ubaisser par les mceurs et de se relever par 
le travail. La terre que cette noblesse rurase-cultivait dans-de pctits domai- 


nes, inaliènables Ja-nourrissait sons humilier son indigence. La noblesse ct 


s’ápousaient:à Venise: gn A | 
« M:-de Cordar Joignait. à eette oecupation agricole une activité politique et 
des goûts hittéraires, très répandus alors dans cette classe inquicte de la 


popalation. 1] aspirait de Pame une révolntion prochaine. Il se tourmentait 


la terre semblaient s’être épousêes en France comrne l'aristoeratie et In mer 


dans son Hhaction et dans. sa-misère, H avait éerit geelques ouvrages de'cir- 


constances contre Îe despotisme et le droit d'aînesse. Ces éerits étaient 
pleins de Pesprit qui allait éclore.; il-avait en lui l'horreur de la. supersti- 
tor, l'ardeur d’une philosophie naissante, le pressentiment d'une révolu- 
ton nécessaire, Soit snffisance'du génie, soit inquiëtude de caractère, soit 
obstination de fortune, qui engloutit les plas beaax talents, il ne put se 
faire jour à travers les évênements. 

‚ Uianguissait dans son petit lief de Ligneries an sein d'une famille qui 
s’accroissait tous es ans. Cinq enfants, dens fils et trois filles, dont Char- 
lotte était la seconde, lui faisaient sentir de jour en jour davantage les tris- 


tesses da besein. Sa femme, Jacqueline-Charlotte-Marie de Gonthier-des- 


Aatiers, mourat ale ces angoisses, laissant un père à ses filles en bas-âge, 

mais Inissant en. séalité ses lillesorphelines de cette tradition domestique 

ef de‘cette inspiration quotidienne qn’avee la mère la mort enlève anx en- 
ants. 


„Charlotte el ses soeurs vécurent encore quelques années à Ligneries, pres- 


que abandonnées à la nature, vêlues de grosse toile consume les filles de 
la Normandie, et, comme elles, sarclant Ie jardin, fanant le pré, glgnant 
les gerbes.et cueillant les pommes de létroit domaine de leur père. A la 
fin, la néeessité forca M. de Corday à se séparer de ses filles. Elles entrè- 
rent, sous les auspices de lenr nobiesse et de leur indigence, dans un mo- 
nastère de Caen, dont Mme de Belsnnee était abbesse. On appelait ce mo- 
nastère \'abbaye des dames. Ce convent, aujourd’buï en- ruines, couvre de 
ses débris, de ses cloîtres ct de sa chapclle gothique, les flancs d'une petite 
colline où le lierre refie seul de son vert ciment des pans de murs. 

Charlotte avait treizeans. Ces convents étaient alors de véritables gyné- 
etes chrétiens. où les femmes vivaient-à l’écart da monde, mais en écou- 
tant tons ses bruïts-et en participant á tous ses mouveinents, La vie mo- 
nastiquc, pleine de pratiqugs. douees, damitiës intimes et de caresses, sú- 
duisit he temps la jeune fille. Son ame ardente et son imagination 
passionnés lajetèrent dans cette contemplation rêvease au fond de taquelle 
on ‘croît;apêéreevoir Dieu ; état de Parme que l'obsessron affectucuse Sarie 


strpórieure et la puissance de limitation changent sì aisément dans l'en- 


fakre-en loi et en exercices de dévotion. Ie caractére de fer de madame Ro- 
land'elle-même s’était allamé et amolli à ee, fen du ciel. Charlotte, plus 
tendre, v céda plus facilement encore. Elle fat quelques années un modèle 
de piété. Elle rêvait de fermer sa vie à pcine ouverte à cette première pages 
et de s'ensevelir dans ce sépulere, où, an lieu de la mort elle tronvait le re- 
pos, Pamitië et le bonheur. en 

: Mais, plas son «re était forte, plus elle ereusait vite, ct arrivait à lextrê- 
mité de'ses:pensées. Blle arriva promnptement aa fond de sa foi d'enfant. 
Elle entrevik an-delà de ses dogmes domestiques d'autres dogmes nou- 
veanx, lumineux, sublimes. Aussi elle o'abandonna ni Dieu ni la vertu, ces 
deax premières pässions de-son ame ; mais clle leur donna d’autreë noms et 
diantres formes. La philosophie; qui inondaît alors la France de ses lnears, 
frarchrissait avee las livres en vogrre les grifles des mónastères. C'ést là que, 
plus,profondéngent mréditée-dans le ee du gloitre, ete opposi- 


tien gwen:bes mivaties-monastiques, là. ghilosop ite’ Grmatt ss plus'ardents 


adeptels;: Gesseariës honies ct ces jeunes fenimes, dans le triomphe de la 


raison générale, ‘royaieht surtout leurs chaînes brisées, ct adoraient leur 
libartéreconqdise. 
„Ghaètotte-noua. au ‘couvent ces tendres prédilections d'enfance, sem- 
blables à des-parentés de ceëur. Ces deux amies étaient deux jeunes filles 
deinobles maisons et d'humble fortune comme elle : mesdemoiselles ‘de 
Fauidoas èt de Forbin. L’abbesse, Mme de Belsunce, et la co adjutrice, Mme 
Douúicet de Poutécoulant, avaient distingné Charlotte. Elles Padmettaient 
dans ces sociétés un pén mondaines que l'usage pernmieltäit anx abbesses 
dientretenir avec lenrs parents du dehors, dans Penceinte même de leurs 
cauvents, Charlotte avait connu ainsi deux jeunesgens, neveux de ces deux 
dames; M.de Belsunce, cölónél d'un régiment de caväleric en garnison à 
Caén; etM. Doaleet de Ponteeonlant, officier des gardes du corps du roi ; 
Pan qui devait être bientôt massaeré dans une meute par la populace de 
Cacn, Paatze qui allait adopter, avec une constance madérge, la révolution, 


enter à Passemblée législâtive et à la convention; et sabir l'exil et la per- 


sécation port la eausc des Girondins. On a prétendu depuis quc le souvenir 
trop tendre dn jeùne Belsunce, imroolé à Caen par le peuple, avait fait ju- 
rer à Charlotte, venve de sort premier amour, une vengeance qui avait at- 
tendw:et&appé Marat. Rien ne confirme cette supposition; et Lòut la réfute. 
Sila néseldtian. savait jeté dans*le ceeur ‘de Charlotte que Phorreur et le 


recaenbrinent iÖenieartee d'an amant; elle aurait confondu tous les pactis | 


dede:räpnbkgde dins la même haine ; elle n’anrait pâs embrassé jusqu'au 
fanatisme ct. jusqu'äda-mort une catse qui avait ensanglanté ses sonvenirs 
eteonvert son avenir de denil, ik, 


“An moment de la sappression des monastères, Charlotte avait dix-neuf 


ans La délwesse.de lä maison paternelle s’étaït acerue avec les années. Ses 
deux frères; Engagde dti service dú' roi, avaient émigré. Une de ses sceurs 
était morte ;Pautre goyvernait, à Argentan, le pauvre ménage de leur pè- 
resta vieille tante; Mme dé Bretteville, recueillit Charlotte dans sa maison 
de Caen. Cette tánte était sans fortune comme toute sa famille..Elte.vivait 
dans cette oliscurité et dans ce silence ì peine connaître de 
plas proohes:voisins le nom et Pexistence d'une pauvre veuve. Son âgeet 
ses Fhfirmités épaississaient encore l'ombre que sa condition jetait sur sa vic, 
Une seule femme la servait. Charlotte assistait cette femrne dans les soins 
domustigaes. ‘Elërecevait avec grace les vicilles amies de Ja maison. Elte 
accBMmpa;ndit te sok satante dans'cés sociétés nobles de la ville que les fu 
reursl We People n’avaient pas encore‘ toutes dispersées, et où l'on permet- 
taivàquekjaas vieux débrig'de l'ancien régime de se resserrer pour se con- 
_soler-et pôur génie: Charlotte, respectueuse envers kes’ regrets et. ces su- 

perstitiris du Besse; rie Tes'contraraît jamais par des paroles craelles: mais 

elle'ett douridtintêrieirëment et_nourrissait dans son ame le foyer d'opi- 

nions bien ditférentes} ce foyer devenaït en elle de jour en jour plas ardent. 

Mais la töndresse de'son aïne,la grace de ses traits, la puérilité apparente 

Ce :sef hanières-ne käiësaient ‘soupgonner ancuúnc arrière-pensée sous son 


LS - On Dag . EEN D. BEA k 
enjoûinent: Sa gaîté-dorrcd ràyonnait sur la vieflle maïson de sa tante, com- | 


melle rayon:du matin Pun jon Porage d'aatand lis éelalsnt ono le enn 
sereĳkus Baëbreux.  -  * STAP antq 


Cés 308 domestiqaes remplis, sa tante accompagnée à Péglise et rame- 


néc à fa iäfdon, Charlotte était libre de toutes ses pensées el de toutes ses 
heurés: Elie assait ses jours à fglätrer dans la cour et dans le Jardin, À rê- 
ver etàTire. Orr ne la gênait, on ne la dirigeait en rien dans sa liberté, dans 
ses Opinions, dans ses lecturcs. Les opinions religieuses et politiques de ma- 


dante de-Bretteville étaienit, des habitudes pl us que des convictions, Elles les 


gardait comme le costume de son âge et de son temps ; maisclle ne les im-. 
posdit pad. D'ailleùrs, la philosophie avait sapé, dans ce temps, le fond des 
croyahtes dans l'esprit même de ) 
tait tòdt ‘en‘goute. On tenait 
chancèter’ek-éroater. Et p 
te staient inBiktées 


peu à des idées qu'on voyâM tons les jours 
Plus on moins dans ses proches. 


“chait, sous Fa dfcence de’ ses regrets pour. l'ancien régime, une faveur se- 











































qui laissent Â peine connaître des 


la vieille noblesse. La révolation remet—… 


EE puis les opinions républicaines du père de Charlot- 


Etarent inBitrées plus La famille de Corday 
penchait pour les idges nouvelles. Madame de Bretteville clle-mênse ord B 


crète pour la révolution. Elle laissait sa nièee se nourrir des ouvrages, des 
opintons, des journaux de sòn choix. L’âge de Charlotte la portait À la lectu- 


‚mes oisives.” Son esprit la portait à la lecture des ceuvres de philosophie, 
qui transformen t les instincts vagues de Phumanité en théories sublimes 
de gouvernement, et des livres d’histoirc; qui changent les théories en 
actions ct les idées en hommes. EE ° Baal 

Elle trouvait ce donble besoin de son esprit et de son ceeur satisfait dans 
JJ. Rousseau, ce philosóphe de Pamdur-ct ce 
Raynal, ce fanatique d’humanité; dans Plutarque, enfin, ce personnifica- 
teur de Îhistoire, qui peint plus qu’il ne raconte, et qui vivifie les événe- 


Faublas, étaient aussi feuilletés par elle. Mais, bien que son imagination y 
alfumât ses rêves, son ame n'y perdit jamais sa padeur. ni son adolescence 
sa chasteté, Dévorée dn hesoin d'aimer, inspirant ct ressentant quelguefois 
les premiers symptômes de lamoúr,sttréserve,sa dépendance et sa misère la 
retinrent Loujours anx derniers aveax de ses sentiments. Elle déchirait son 
eceur pour emporter violemrmnent le preinier lien qui s’y attachait. Son 
amour, refoulé ainsi par la volonté:et par le sort, changea, non de natare, 
mais d'objet. [Ì se transforma en vague et sublime dévaûment à un idéal de 
bonheur publie, Ce ceenr était trop vaste pour ne contenir que sa propre 
félicité. Elle vonbut y contenir la félicité de tont-un peuple. Le feu dont elle 
aurait brûlé pour on senl homme, elle s'en consuma pour la patric. Elle se 
concentra de plus en plus dans ces idées, cherchant sans cesse en elle quel 
service elle pourrait rendre à Phumanité. La soif du sacrifice de soi-même 
était devenue sa démenzce, son amoúr, ou sa vertu. Ce sacrifice dût-il être 
sanglant, elle était résolue à l’accomplic. Elle était arrivée à cet état déses- 
péré de l'ame qui-est le suicide duf Bonkreúr, non au profit-de la gloire ou de 
Pambition, comme Mme Roland;’maîs at profit de la liberté et de l’huma- 
nité, comme Jadith ou Epicharis. Il-ne lui manquait plas qu'une occasion ; 
elle Pépiait : elle crut la saisir. 
: EI 
C'était le temps où les Girondins luttaient avec un retentissement de 
courage et d'éloquenee prodigieux contre leurs ennemis à la convention. 
Les Jacobins ne vonlaient, croyait-on, arracher la république à la Gironde 
que pour précipiter la France dans nne sanglante anarchie, Les suprêmes 
dangers de la liberté, la tyrannie odieuse de. la populace de Paris substitnée 
à la.souveraincté légale de la nation, représentée par ses députés, les em- 
prisonnements arlntraires, les assassinats de septembre, la conjuration da 


la partie la plus pare de lassemblée, Péchafaud des proserits dans le loin- 
tain, où la liberté monterait avec eux, la vertu de Roland, la jeunesse de 
Fonfrède et de B:rbaroux, le cri de désespoir d’Isnard; la constance de 


de Lanjuinais, auquel il n'avait manqaé, pour égaler le sort de Cicéron,que 
la langue de lorateur clouée sur:des. rostres ; enfin, Péloquence de Ver- 
gniaud, eet espoir des bons citoyens, ce vernords des pervers, devenne tout 
à coup muette et abandonnant leshonnêtes gens à leur découragement, 
les méchants à leur seélératesse ; À la place de ees homimnes on intéressants 
ou sublimes qui paraissaient défandre sur la brëche les derniers rèmparts 
de la société et les foyers sacrés de chaque citoyen, nn Marat, la lie et la 
lèpre du peuple, triomphant des lois par la séditton, couronnée par l’impu- 
nité, rapporté dans les bras des faubourgs sur la tribune, prenant la dicta- 
ture de l’anarchie, de la spoliation , de lassassinat , ct menagant toute 
indépendance , toute propriété, toute liberté, toute vie dans les départe- 
ments : tontes ces convulsions, tous ces excès, toutes ces terreurs avaient 
fortement ému les provinces de la Normandie. 


pel à la liberté contre Poppression, et embraser les foyers des départements 
pour ysusciter des vengeurs à la patrie, avait porté Jusqu’à l'adoration Pat- 


Ce no: de Narat étäït deveny ur des noms du crime. Les opfnions plas an- 


eontrastatent avec le cynisme des$naratistes, Ce qu'on avait désiré en Nor- 
mandie, avant le 10 août; c'était bien-moins lerenversement du trône qu’u- 
ne constitution démocratique de fa monarchie. La ville de Ronen, capitale 
de cette province, était attachée à la ‘personne de Louis XVI et lui avait of- 
fert un asile avant sa chute. L'échafaud: de ee prince avait attristé et hu- 


riches, industrielles, agricoles. Ea paix et là marine étaient nécessaîres à 
leur prospéritê. L'amour da. roi pour lagriculture, sa prédilection éclairée 
pour la navigation, les forces navates de la-France qu’il s’efforgait de rr-’ 
constituer, les constructions de vaisséanx-qu’il- ordonnait dans la rade de 


faits dans intérieur et. sur le littoral-de nos côtes, pour visiter et vivifier 
tontes nos rades sur l’Oeéan, ses étùdes avec Turgot pour favoriser les in- 
‚ dustries et affranéhir le coimnmerce,-avaient laissé dans le car des Nor- 
mands de Pèstìme pour son nom, de attendrissements gur ses infärtunes, 
de l’horreur contre ses meurtiers; et-une dispositiori setrète au rétablisse- 
. ment d'an régime qui aniraît les‘gatanties de la monarchie aux hibertés de 
: Ta république. De là l'enthousiasme pour ces Girondins, hommes de la con- 
stitulion de 179T, De là ausëi lespérance qui s’attachait à Ieur réintégra- 
“tionet à leut vengeance. Tóat patriofisme se sentait frappé, toute vertu se 
/ sentait flétrir, tonte liberté sc sentait mourir en cux. he ng 
Le eceur déjà blessé de Charlotte Corday sentit tous ces coups portés àla 
patrie se réstamer en donlears, én désespoir et en courage dans un seul 
coënr. Ellè vit la perte de la France; elle vit les victimes, elle ernt voir le 
‘tyrän. Flles-se jura: à elle-même de venger les uns,de punir l'autre, de sau- 
ver tout. Elle cotiva quelques jours sa résolütion vague dans son ame sans 
savoir quel acte la patrie demandait delle, e£ quel neeud du crime'était le 
plus urgent à trancher. Elle étudia les choses, les hommes, les circonstan- 
“Ees, pour que courage ne fût pas trompé.et son sang ne fût pas vain ! 
‚ Les Girondins Buzot, Salles, Péthian, Valady, Gorsas, Kervelegan, Mol- 
leváút,“Barbaroux, Louvet, Ciroux, Bussy, Bergoeing, Lesage (d’Eure-et- 
Loiré), Meilhaù, Henri Earivière, Duchatel, étaient, comme on la va, de- 
quelques femáâiries, raësemblés à Caen. Ils s’octupaient à fomenter Pinsur- 
rection générale des départements du:nord, à la combiner avee l’insurrec- 
tion répüblicaine de la Bretagste; àteeruter les bataillons de volontaires, à 


les diriger sur Parniéc-de Puysdybét de Wimpfen, qui devaïent marcber 


sur Paris, et à entretenir dans ]és administrations locales le- feu de l'indt- 


vent insnltés par Marat, plagaienit naturellement la Montagne et Ja Commu- 
‘ne sous P'horreur du nom de leur ennemt. Ce nom odieux leur suscitait des 
„vengeurs et leur valait une armée. En sé soulevant eontre ’omnipotence de 
“Paris et contre la dictature de Ja convention, la jennesse des départements 
“eroyait se soulever contre le seul Marat. Danton. et Robespierre, moins si- 
gnalés dans les derniers mouvements di peuple contre la Gironde, n’avaient 
“atx yeux des départements insurgés, ni Î'insportance, ni lautorité sur le 


grands Montagnards dans l'ombre, pour ne pas froisser l'estime que ces, 
deux popularités plus sérieuses cbnservaient chez les Jacohins des léparte- 
ments. La masse s'y trompait et'ne voyait la tyrannig et Paffranchissement 
qae' dans nn seul homnre. Charlotte s'y trompa cómme Popinion. L’ombre 
de Marat lui offasqua toute la république, he f 


LA en dd “(La suited un prochain númdro.) 
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… EFhéâtre-Royal-Francais. 
5 en Jeudi 25 mars 1847. (Représentation no 113.) … 
„Othello ou le Maure de Vénise, 


Is 


Samedi, 27 mars , CLOTURE jsqu’après les | Fêtesde Pâques. 









re des romans, qui fournissènt des: rêves tout faits à imagination des ar- | 


poète de la politique ; dans. 


nients de la vie de ses héros. Ces trois livres se suecédatent sans’ cásse ‘dans 
ses mains. Les livres passionnés ou-légers-de Pépoque, tels que \’ Heloïse on 


10 mars, l'insurrection des 20 et 34 mai, Pespulsion et la proscription de | 
se fasseuncidée DES PRIX DE VENTE, on détaillera quêlques afë 


Buzot, la pureté de Péthion, d’idole devenu victime; le martyre de tribune} 


La présence, dans le Calvados, de ees députés fagitfs, venant faire ap- | 


tachement de lä ville'de Caen auf Girondins, et l'exécration contre Marat. |: 


glatses qerë Toiiatnes, Te fépublieantsme, altigee; et modéré do Îa Gironde, 


milié tes bons citoyens, Les autres villes de cette partie de la France étaient | 


Brest. les travaux merveilleux du pott de Cherbourg, Ies voyages qu'il avait” 





„Pays-Bas. ‚Syndicat, EERE 


“U 


goation des départements pour tonsumêr leurs ennemís.Ces députés.si soni- | 


“peuple,.ni le-délire sanguinaire de Marat. On laissait ces noms des deux | 


sn ‘opéra en 4 parties, paroles de M. Gustave Vaëöz, musique de Rossini. « . 
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… „Cosmétique et sanitaire; 
de la Bociété hygiéniqne, rae J.-J. Moi 
ak: A PARIS. raf 

Le Vinaigre de la Société hygiénique n'admat dans sa composifië! 
substances Ponigues, dromatigues et Salutaires, il rafraîchit et ri 
peau ef en augmente la: blancheur, et fait disparaître les rougeur” 
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éphélides et efflorescences. - 5 
Dépôt pour toute la Hollande chez M.RENSBURG , coiffeur; -À 
straat ‚ne 25, à La Haye. . ‚ EEE: ô in 
GS Chaque flacon porte une petite médaille en plomb frappée.& 
ques de ladite Société, ee id 


AVIS IMPORTANT. … 


eee desse ‚ RE 

D'ONE--FORTE PARTIE DR. CHALES, LON 

CARRÉS, AINSI QUE:DE SOIERIES DE H 
A DES PRIX EXCEPTIONNELS, 

_ PAR CESSATION DÉFINITIVE DÉ COMME 
Oe AU MAGASIN DE … 
E. van Weerden, Speistra 

Le soussigné ÉTANT DÉCIDÉ A SE RETIRER DE SON COMMERCE P 

DE MAI PROCHAIN, et voulant se défaire 4 TOUT PRIX de tous té 


qut se trotivent encore dans son MAGASIN, et cofsidérant Île pel GER 
quilui'reste, s'est décidé A FAIRE DE GRANDS SACRIFICES, Púû 





quels ENGAGERONT DÉCID ÉMENT LES. DAMES à faire lenrs:eeplé 
profiter des AVANTAGES REELS Ct EXTRAORDINAIRES QUZ, PB 
MAGASIN, : $ , 
Châles longs thibet . . . …. . . .…’, ...... N 
Idem idem de Lyon. ..........te > 
Idem idem pur cachemire. .....….... 
Idem carrés de Nismes. ., .........e.. 
Idem idem de Lyon, ‚sene 
Idem idem de Paris (chaîne laine) ......... 
2 Gros-de Naples rayé glacé, ; . …. ..…...... 
Z Ponlt de soie glacé .... +... see. 
8 Ponlt de soie rayé peking. «.... se ese 
2 Florenceset.taffetas ... «.»... se... D 
£ Moiré. gros grain vete ee ee eee ee 
Soieries noires à des prix proportionnels, _ : 
& Mousselinesláines, ,.... 5 .’....... » 
&Pure cachemire. ,..... oe en se ee an 
&Jaäcohas et-móussêlines . , … ‚4 ss. ete tin 
 &Indionnes. al 


. . ete : Boe 
eee er ee ete te Se’ 


WEB pe 
&Flaaeltes Welsh … …. … … atau sela see Stenden zj: 
… #Orléans „mazarke.;.mérinns (;omkofg:toills:; Jos- 
Wbs geko. … 4 monte eni en aehgeee we « « « « depuis 
Robes de chambre .. . . .. . . … ee. mn 
Fichus et colliers. . Rn 
Et ane quantité d'autres articles dont le détatl serait. trop longs: 
PS. Les bontiquiers achstant des PARTIES EN Brot jouiront ij 
compte de 5 pour cent. en 
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_POMMADE DU BARON DUPUYTREN ‚- 
composée par MALLARD, pharmätiën à 
Cet agréable cosmétique, par sés propriétés toniques, arrêté prôt 

la chute de la chevelure., la fait recraître eten préviën? 

‘loration. Le pòt: 2 fr, 50 c.; tous les pôts: portent le cachete 
Mallard, Dépôt chez M. Creman , coiffeur , at Rensburg , à be Hays fA 

hoff ‚à Amsterdam ; Ch, Concke ; à'Kolterdam. NE 
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